
L’Evangile de Basilide

Basilide  était  un  gnostique  paléochrétien  qui  enseignait  à
Alexandrie au début du IIe siècle. Élève à Antioche de Ménandre,
un disciple de Simon le Magicien, il aurait écrit sa propre version
des  Évangiles,  des  commentaires  sur  ceux-ci  en  vingt-quatre
volumes, l'Exegetica, et aurait enseigné un syncrétisme reprenant
entre autres l'enseignement de saint Pierre et saint Matthias ainsi
qu'un dualisme influencé par le zoroastrisme. 

Il  eut  un grand nombre  d'adeptes,  les  Basilidiens,  jusqu'au  IVe
siècle. Il eut pour fils et disciple Isidore, Isidore le Gnostique. 

Historiquement,  on  ne  le  connait  que  par  les  écrits  de  ses
détracteurs  chrétiens,  Agrippa  Castor,  Irénée,  Clément
d'Alexandrie et Hippolyte de Rome, aux témoignages desquels on
ne sait précisément quel crédit accorder. 

Pour  expliquer  le  mal,  il  imaginait  365  cieux  habités  par  des
intelligences de différents degrés, et prétendait que notre monde
avait été créé par des intelligences du dernier ordre. Il admettait
deux âmes dans le même homme pour expliquer les combats de la
raison et  des passions,  et  croyait  à  la  métempsycose.  Il  créa le
fameux  Abraxas,  symbole  ou  talisman  formé  des  lettres  qui
exprimaient  le  nombre  365,  le  nombre  le  plus  agréable  à  la
Divinité. Il avait rédigé un évangile qui s'est perdu. 

Il professait la transcendance absolue de Dieu, de qui la Pensée,
puis la Parole,  puis la Prudence, la Sagesse et  la Force avaient
émané. De là étaient sortis les anges et les puissances constituant
le premier ciel, puis les 365 cieux qui séparaient Dieu du groupe
des anges les  plus modestes,  lesquels avaient  créé le  monde et
s’étaient réparti entre eux les peuples. 



Yahvé, le Dieu paléo-testamentaire, était un personnage querelleur
et  autoritaire qui  avait  semé le  désordre  et  dont  le  peuple était
constamment  agressif.  Dieu intervint  alors  en envoyant  dans le
monde sa Pensée comme Christ. 

À  tous  les  niveaux,  sauf  le  plus  élevé,  l’ignorance  conduisait
chacun des êtres célestes intermédiaires à se prendre pour le Dieu
Suprême. 

Le salut était apporté par la Connaissance (Gnôsis) révélée par le
Christ  et  les  maîtres  inspirés.  Avec  cette  gnose,  le  Mal  était
surmonté  puisqu’il  n’était  que  l’œuvre  du  méchant  Yahvé.  La
souffrance  des  justes  était  vue  comme  une  expiation  pour  les
péchés de chacun des croyants. 


